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SEMAINE-SAINTE, 

o  u 

LES  LAMENTATIONS 

DU    TIERS-ÉTAT. 

■—  . — ^ — — — ' — ' '■ — —^ 

LE    MERCREDI-SAINT 

J    TÉ  NE  BRES. 
L     NOCTURNE. 

j.     Leçon. 

Ici  commencent  les  Lamentations  d'EIic- 
Eridan  ,  Prophète. 

Qjiomodo  fcdet  [qIcl  cïvïtas  j    &c» 

'Aîeph,  Gomment  cette  Nation  fi  loyale  & 
fi  refpeaée ,  eft-elle  maintenant  fans  créJit  & 
fans  défenfe  ?  La  Reine  d'un  vafte  Empire  cft 
comme  une  veuve  éplorée  j  celle  qui  comman- 
doit  à  tant  de  Provinces  ,  qiû  couvroit  la  mer 
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âc  vaKTeaux ,  la  terre  de  laboureurs ,  quî  rem- 
plilïbit  les  Cités  des  merveilles  des  arts  Se  des 
tréfors  des  deux  mondes ,  gémit  aujourd'hui 
concernée. 

Beth,  Le  Cultivateur  pleure  toute  la  nuit , 
êc  les  joues  du  Négociant  font  couvertes  de 
larmes  j  &  de  tous  ceux  qu'ils  aimoient ,  qu'ils 
nourrifToient  ,  pas  un  ne  fe  préfente  pour  les 
confoler  5  prefque  tous  leurs  nourrifîbns  les  mé- 
prifent ,  &  font  devenus  leurs  ennemis. 

-  Ghimel,  La  fîile  de  Juda  ^  la  première  Tribu, 
celle  de  la  clalïe  utile ,  iaborieufe ,  favante  &: 
forte  eil  fortie  de  la  ftupeur  ,  pour  éviter  les 
rigueurs  d'une  plus  longue  fervitude.  Elle  a  élevé 
fa  tête  afFoiblie  ,  s'efl  ralliée  à  fes  frères ,  &  a 
prié  fes  oppreiTeurs  de  terminer  enfin  l'antique 
férié  de  fes  afflidions ,  mais  ils  lui  ont  obtli- 
iiément  refufé  le  repos  5  ces  aftucieux  perfécu- 
îeurs  5  par  leur  hypocrifie  &  leurs  intrigues  ^ 
s'efforcent  de  la  faire  retomber  dans  leurs  pièges. 
Daleth,  Ils  fe  font  faits  paiîer  pour  les  dé- 
feafeurs  de  la  fille  de  Juda,  ceux  qui  depuis 
quinze  fiècles ,  ne  cePient  d'attenter  à  fon  hon- 
neur ,  &  de  flétrir  Çqs  appas  ingénus.  Les  cam- 
pagnes défertes  &  dévaftées  par  des  fiéaux, 
pleurent  leur  foiicude  &  leur  dépouillement  ; 
parce  qu'il  n'y  a  plus  moyen  de  réparer  tant 
^ç  maux,  û  les  oppreiTeurs  ne  s'empreileat  eux- 


n^èmes  de  concourir  à  la  reftauration  générale. 
Les  caiiles  publiques  ont  été  livrées  au  pillage,  les 
barrières  de  l'Empire  ébranlées ,  &c  le  feu  de  la 
difcorde  s'eft  allumé  au  milieu  d'un  Peuple  de 
frères ,  plongé  dans  l'amertume. 

He,  Les  ennemis  du  Plébéïen  fe  font  mis  à  la 
tête  des  foldats,  ils  ont  fulminé  du  haut  de  leurs 
tribunaux  de  fang ,  ils  ont  voulu  redevenir  fes 
maîtres,  s'enrichir  comme  jadis  de  fes  dépouilles, 
faire  fes  enfans  efclâves^,-Les  chafîer  cruellement 
devant  eux  ,  lui  ravir  fon  honneur  ,  fa  vie  , 
fa  fille  ôc  fa  femme. 

Nobles  François ,  nobles  François ,  conver- 
tiiTez-vousi  &  venez  embraiîcT  cordialement  vos 
frères. 

Çl.  Une  foldatefque  en.  robe ,  Sec.  (  Voyez 
pour  ce  premier  Répons  ,  la  page  12  de  la 
P.  du  P. 

ij.     Leçon. 

FUia  Sion  jy   &c. 

Vau,  Et  la  fille  aînée  de  la  Nation  a  perdu 
toute  fa  beauté.  Ses  .Chefs  fe  font  difperfcs 
comme  des  tygres  enfiammés  j  cherchant  à 
aflbuvir  leur  rage.  On  les  a  vi  préfider  à  la 
fédition,  attifer  avec  fureur  le  bûcher  de  la 
difcorde  >  6^ ,.  fans  force  &  fans  courage  5  pour- 
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ïuivre  comme  ennemi  celui  qui  les  avôit  nour^ 
ris ,  protégés  &  défendus. 

Zdin.  Cette  mère  tendre  &"  indulgente ,  la  Pa- 
trie, s'eft  enfin  fouvenue  àz^  jours  de  ion  afflic- 
tion, de  la  défobéiflance ,  à^s  brigandages  inouïs, 
de  la  tyrannie  féodale  ,  judiciaire ,  ou  iacerdotale 
de  cette  tourbe  titrée  j  elle  s'eft  fouvenue  que 
ces  infatiguables  perfécuteursavoient  envahi  jadis 
le  plus  defirable,  le  plus  précieux  &  le  plus 
facré  de  tous  fes  biens ,  fa  liberté  &  fa  pro- 
priété i  elle  s'en  eft  fouvenue ,  &  a  voulu  enfin 
fecouer  un  joug  de  fer  ,  fous  lequel  nos  pères 
flupides  avoient  lâchement  courbé  leur  tête 
avilie.  Elle  a  regardé  tivec  mépris  des  hommes 
qui  fe'  difoient  fes  Chefs  ,  ^  qui  réellement 
n'étoient  que  fes  bourreaux.  Elle  s'eft  moquée 
de  leurs  immunités ,  de  leurs  parchemins ,  de 
leurs  robes-rouges ,  de  leurs  mortiers ,  de  leurs 
Requifitoires   &:  de  leurs  Brûleurs. 

Jîah,  Trois  Corps  puiflans ,  qui  tenoient  dans 
leurs  mains  les  biens ,  l'honneur ,  la  vie ,  & 
jufqu'à  la  penfce  de  vingt-trois  millions  d'hom- 
mes ,  ont  enfin  perdu  leur  crédit  meurtrier  \ 
Dieu  l'a  ainii  voulu ,  parce  qu'ils  ont  pendant 
treize  fiècles  commis  les  plus  grands  crimes.  C'eft 
pourquoi  ils  font  aujourd'hui  chancelans  fur 
leur  trône  de  fer.  Tous  ceux  qui  autrefois  leur 
baifoient  les  mains  &  les  pieds  ^  qui  fe  réjouif- 


fbîent  de  leur  profpérité  ,  &  pleuroient  avec 
eux  dans  leurs  difgraces,  les  méprifent  haute- 
ment, parce  qu'ils  ont  vu  leur  ignominie.  Ces 
orgueilleux  perfonnages  ont  trépigné  de  colère, 
ont  exalé  leur  fureur  en  plaintes  amères  &  en 
long  gémilTemcns. 

Teth.  Leurs  feuillures  fiétriiTantes ,  leurs  abus 
d'autorité ,  leurs  exadions  oppreffives ,  ont  paru 
dans  toute  leur  horreur.  Ils  ont  frémi  de  fe 
voir  au  grand  jour  ,  font  tombés  dans  um 
extrême  abbatement ,  62  n'ont  trouvé  perfbnne: 
pour  les  confoler...  Seigneur  Roi,  daignez  jetter 
un  regard  favorable  fur  un  grand  Peuple  qui 
vous  adore  ,  qui  veut  enfin  vous  voir  régner 
feul  j  reprimez  au  plutôt  l'infolence  de  nos  en- 
nemis. 

Nobles  François ,  ô  nobles  François  î  conver- 
tilïez-vous  ,  venez  embraiïèr  cordialement  vos 
frères. 

Çt.  Mon  ame  eft  trifte  jufqu'à  la  mort  j  ulcé- 
rée par  la  douleur  ;  tenez  ferme  ,  ô  mon  Roi  î 
veillez  avec  nous ,  6z  foutenez  notre  courage 
contre  les  attaques  des  Pontifes  lacriléges  ,  ëc 
des  Juges  iniques.  Bientôt  au  milieu  de  votre 
Palais  5  vous  verrez  une  troupe  de  gens  furieux 
prêts  à  fe  précipiter  à  main  arm.ée  fur  tous  ceux 
des  Citoyens  qui  réclament  les  droits  que  leur 
âvoit  départis  la  Nature.  O  fage  Necker  î  ôc 
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vous ,  Louis-Philippe  î  ne  prenez  point  k  fuîte^ 
&:  ne  nous  dèlaiilez  point  entre  les  mains  de. 
nos  bourreaux,  qui  depuis  long -temps  cherchent 
à  nous  immoler.  ^.  Le  moment  approche  ,  où^ 
l'homme-  Peuple,  le  Citoyen  zélé  &c  utile  fera, 
livré  aux  gens  mal  -  intentionnés.  '^  Ne  prenez 
point  la  fuite... 

iij..    Le  ç  o  n* 

%ianum  fuam   inïfit  hofàs  ad   omnia  deJiderahUls^ 

.  Jod,  Nos  ennemis  fe  ï^owt  emparés  de  tout  ce 
que  nous  avions  de  plus  précieux.  Nous  les  avions 
admis  dans  le  km  de  nos  familles  dont  ils 
étoient  c^n^ès  les  proteâ:eurs*&  les  confolateurs  ^ 
parce  que  le  Ciel  les  a  voit  décorés  d'un  carac- 
tère vénérable  &   faint. 

Capk.  Tout  un  Peuple  a  gémi  pendant  quinze 
fiècles  fous  leur  tyrannie  fenatoriale  ,  &  fous 
leur  defpotifme  facerdotal.  L'enfiuit  alFamé  de^ 
raandoit  vainement  du  pain  à  fa  mère  en  leur 
préfence.  C'efr  peu  de  n'avoir  point  de  quoi 
nous  fubilanter ,  en  proie  à  mille  contributions 
arbitraires ,  nous  fommes  forcés  de  vendre  le 
peu  qui  nous  refle  pour  alimenter  les  cène 
bouches  du  fife  &  le  luxe  facerdotal  ^  monacal , 
féodal  ou  fénatorial;  de  forte  que  nous  polTe- 
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dons  à  peine  un  morceau  de  pain  noir  poiif 
reitaurer  notre  cœur  affoibli  par  la  douleur  , 
les  veilles  ,  le  travail  &  les  larmes.  Voyez  , 
ô  mon  Roi  ,  à  quel  degré  d'aviliiîèment  6c 
d/abâtardilîement  on  nous  a  réduits. 

Lamed.  O  vous  tous  ,  qui  voyagez  dans  nos 
Provinces  ,  où  dans  les  réduits  oblciirs  de  la 
Capitale  1  Entrez  dans  nos  atteliers  ,  confiderez 
6^  voyez  s'il  eft  douleur  ,  s'il  eft  miiere  pareille 
à  la  nôtre.  Nos  ennemis  facrés  ^  fourés ,  nous 
ont  dépouillé  ,  comme  une  vigne  que  l'on  ven- 
dange ,  ou  comme  un  ver  auquel  on  ravit  l'en- 
veloppe de  fa  foie;  &  voilà  les  malheurs  dort 
le  Créateur  nous  avoir  menacés  dans  fa  colore. 

Mem,  Les  uns  ont  fait  defcendre  du  ciel  le 
pouvoir  de  nous  opprimer  fur  la  terre.  Ils  nous 
ont  plongés  dans  l'humiliation  de  la  fervitude  , 
ont  envahi  nos  propriétés ,  recueilli  le  fruit  de 
nos  travaux  par  la  fédudion  ou  par  la  force. 
D'autres ,  pour  un  peu  d'or  fe  font  établis  les 
précepteurs  des  Nations  ,  les  dodeurs  de  la 
Loi  ,  &  après  avoir  ainfi  acheté  le  droit  de 
nous  châtier ,  ils  ont  tendu  un  filet  de  fer  à 
nos  pieds  -,  fans  cciïe  ils  ont  plongé  la  vertu 
gémiiTante  dans  des  cachots  obfcurs  ,  où  elle 
eft  devenue  la  proie  à^s  ihfedes  &  de  toutes 
les  infirmités  humaines. 

Num*  On  les  a  vus  paiTer  un  cordon  homicide- 
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au  cou  de  Tinnocent,  Tattacher  vers  le  ciel  & 
le  précipiter  avec  efforts  fur  la  terre;  on  les  a  vus 
lancer  au  milieu  des  flammes  le  Citoyen  vertueux , 
le  père  d'une  nombreufe  famille  dont  il  éroit 
le  foutien  ,  comme  la  tige  inutile  d'un  arbre 
deflêché  ,  on  les  a  vus  réduire  en  cendres  les 
chef-  d'œuvres  du  génie  ;  ils  ont  lancé  au  milieu 
des  flammes  ces  chef- d 'œuvres,  avec  la  même 
légèreté  que  fi  c'eût  été  des  B^emontranees  ou 
àQs  PJquiJitoins.  Enfin ,  à  force  de  chaînes , 
de  potences  5  ou  de  bûchers,  ils  ont  anéanti 
nos  forces ,  &  nous  ont  réduits  à  rimpmiTance 
de  nous  en  délivrer  fans  le  fecours  du  Seigneur 
Roi. 

Juges  iniques  ,  Juges  iniques ,  convertiifez- 
vous  &  venez  embrailer  cordialement  vos  frères. 
(  Ecc€  yiâlmus   eum  noh  habemem  ). 

V^.  Nous  avons  vu  le  Peuple  laborieux  & 
loyal ,  frais  beauté  &  fans  éclat  j  on  ne  lui  tenoit 
aucun  compte  de  fes  vertus,  ni  de  fes  travaux 
utiles.  En  s'éloignant  de  la  création  il  eil  devenu 
méconnoiiTabîe.  Ceft  lui  qui  a  porté  les  péchés 
àts^  Méchans.  Il  a  fouffert  pour  le  pontife  hy- 
pocrite &  corrompu  ,  pour  le  noble  brigand 
^  banqueroutier  ,  pour  le  Sénateur  aflaiïïn  , 
defpote  &  brûleur,  '^  11  a  fouffert  la  faim  ,  la 
foif&  l'intempérie  des  faifons  ;  il  a  fué  fang  & 
çgu  pour  alimenter  leur  luxe  &  leur  oifivete 
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défaftreûfe  ;  ^  ils  ont  fait  des  dettes  immenfes, 
6z  ont  exigé  de  lui  qu'il  les  payât ,  il  s'eft  obligé 
de  travailler ,  de  jeûner  8c  d'avoir  de  la  pro- 
bité pour   eux.   ^  Il  a  fouffert  la  faim 


LE  JEUDI-SAINT  A  TÉNÈBRES. 

f^oye^  pour  les  trois  premières  Leçons  ^  celles  du 
Mercredi  ,    Quomodo. 

>  il  I  I  « 

LE  VENDREDI'SAINT  A  TÉNÈBRES. 

I.    NOCTURNE. 

j.     Leçon. 

Suite    des  Lamentations  d'Elie- Eridan  ^ 

Prophète. 

Ego  vir  videns  paupenatem. 

Je  fuis  un  Peuple  opprimé  qui  vois  enfin  ma 
mifére  &:  mon  efclavage  ^  les  Prêtres  &  les 
Dodeurs  de  Ja  Loi  me  Içs  fefant  fentir  par 
les  verges  de  leur  fureur.  La  fuperftition  &  la 
fourbe  puniffable  d'uoe  horde  d'hypocrite  m'a- 


voient  conduits  dans  les  ténèbres ,  &  rie  me  laif- 
foient  plus  jouir  de  la  lumière.  Tout  le  jour  ils 
ne  ceiToient  de  lever  leur  glaive  à  deux  tran- 
chans  fur  ma  tête ,  ou  d'étendre  leur  main  ho- 
micide fur  moi.  Ils  ont  noirci  ma  peau  au  foleiî, 
ridé   mon  vifage  &  iiiloné  mon  front  par  les 
fatigues  j  ils  ont  endurci  mes  mains  par  un  travail 
rigoureux,  &   pour  récompenfe  de  les  avoir 
nourris  &  défendus,  ils  ont  brifé  mes  os  fur  un 
cchafaud,  ou  terminé  ma  vie  dans  un  ^^ro^^/è'.  Ils 
ont  invefti  ma  cabane,  &  après  m'y  avoir  abreuvé 
de   fiel  6c  d'amertume  ,  ils    m'ont    enlevé    le 
grabat  fur  lequel  ma  femme  venoit  de  donner 
un  Citoyen  à  l'Etat ,  la  gerbe  que  favois  ca-  - 
chée  pour  fub venir   aux  premiers    befoins   du 
nouveau  né,  &  les  bœufs,  compagnons  de  mes 
travaux.  Ils  m'avoient  placé  dans  des  cachots 
obfcurs  comme  ceux  qui  font  morts  pour  tou- 
jours. Ils  m'avoient  interdit  toute  plainte,    ils 
s'étoient  emparé  de  toutes  les  avenues  du  trône  , 
m'avoient    enfermé    de  tous  côtés    &  avoient 
élevé  entre  nos  protedeurs  &  moi  un  mur  de 
pierres  de  taille.  SI  je  criois  vers  eux ,  ils  appé- 
fantiilbient  mes  fers;   fi  je  les  priois. ,  ils  rejet- 
toient  mes   prières.  Us  ont  enfin  toujours  été  à  ■ 
mon  é^ard  comme  des  ours   en  embufcade  ou 
comme  des  lions  qui,  du  fond  de  leur  repaire, - 
s'élancent  fur  le  voyageur. 


ïî 

.  Prêtres  perfides  ^  Prêtres  perfides,  convertiffez- 
vous  ,  6c  venez  embraffer  cordialement  vos 
frères,  qué^rebant  adversiis, 

Ci..  Les  Princes  des  Prêtres  &  les  Pharifiens. 
cherchoient  des  dépofitions  contre  le  Plébéien  y 
afin  de  le  faire  mourir;  il  veut  détruire  la  Monar- 
chie ,  TEtat  eft  en  danger;  *  plufieurs,  &  no- 
tamment les  Pontifes  d'Embrun  &  de  Nevers , 
quelques  traîtres  de  la  tribu  Royale  cherchoient 
de  faux  témoignages ,  mais  ces  dépolitions  n'e- 
toient  pas  fufFifantes.  ^.  De  faux  témoins  s  étant 
élevé  contre  moi ,  m'ont  imputé  des  chofes  aux- 
quelles je  n'avois  point  penfé.  ^  Pluiieurs. 

i],      L    E    Ç    O    N, 

Tetendit  arcum  fuum, 

-  îls  ont  chargé  leurs  fufils ,  &  m'ont  mis  dans 
la  place  d'armes  de  Rennes  &:  dans  la  cour  du 
Prétoire  de  Befancon  ,  comme  un  but  contre 
lequel  on  s'exerce  à  tirer.  Ils  ont  lance  pendant 
quinze  fiêcles  dans  mes  reins ,  toutes  les  flèches 
de  leurs  carquois.  J'étois  devenu  le  jouet  de  fix 
cens  mille  petits  Rois ,  &  le  fujet  de  leur  mé- 
pris &  de  leurs  railleries  continues.  Ils  ont 
rempli  mes  jours  d'amertume  ,  &  m'ont  abreuve 
d'abfynte.  Laperfécucion,  airoiblliTant  mes  bras  ^ 
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m*a  découragé  ,  &  forcé  de  me  nourrir  de  cm^ 
dres.  La  paix  a  été  bannie  de  mon  cœur  &  de 
mes  foyers  ;  j'ai  été  privé  même  de  '  la  confoia- 
lion  de  fauver  la  vie  à  mes  enfans  ,  mourans 
d'inanition.  Je  me  luis  alors  écrié  :  c'eft  fait  de 
moi,  ceft  fait  de  moi ,  l'efpérince  que  j'avois 
que  le  Seigneur  fuprême  finiroit  mes  maux  , 
s*eft  donc  évanouie  ?  Souvenez-vous ,  ô  mon  Sei- 
gneur !  ô  mon  Roi  l  ô  Miniftfe  Citoyen:,  de  la 
pauvreté  où  je  fuis  réduit  ,  de  l'excès  de  mes 
maux  &:  de  mon  amertume.  Le  fouvenir  feul 
de  mes  fouffiances ,  des  vexations  inouies  de  mes 
tyrans ,  ce  fouvenir  horrible ,  en  fécbant  mon 
ame  de  douleur,  devient  le  fujet  de  mon  efpé- 
rance, 

Bretons  meurtriers,  Bretons  meurtriers,  con- 
vertifTez  vous  ,  &  embraOÈz  cordialement  vos 
frères. 

Ci.»  N**'*'  dit  à  l'accufé  ;  êtes- vous  homme , 
êtes-vous  François  ?  Le  Plébéien  répondit ,  je  le 
fuis  j  je  le  fuis  y  &  je  n'ai  commis  d'autre  crime 
î  que  d'être  né  leur  égal.  *  Alors  les  Princes  des 
Prêtres  &  les  dodeurs  de  la  Loi  déchirant  leurs 
robes  rouges  &  herminées  ,  s'écrièrent  :  qu'a- 
vons-nous befoin  de  témoins?  ^.  N'avez -vous 
pas  entendu  le  blafphême  ,  n'a-t-il  pas  dit  qu'il 
étoit  homme  ,  qu'il  étoit  français  ?  11  eft  digne 
de  mort.  *  Alors  les  Princes  des  Prêtres. 
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iij.      L    E    Ç    O   N. 

Vcnatïonê  cepcrunt  me  quajî  avcm. 

Mes  ennemis  fe  font  emparés  de  moi  au 
moment  de  ma  naiflance  ,  comme  d'un  oifeau 
que  l'on  prend  à  îa  glu.  Ma  dignité  d'homme 
eft  tombée  dans  le  gouffre  de  Fefclavage ,  &:  iis 
ont  rouie  fur  moi  la  pierre  de  la  tyrannie.  Pour 
avoir  inondé  ma  tête  d'un  déluge  d'eau  bap- 
tifmiale  3  iis  ont  cru  avoir  le  droit  de  m'oppri- 
mer  tous  les  jours  de  ma  vie  ;.  ils  ont  pourfuivi 
mon  repos  jufques  dans  les  bras  de  ma  compa- 
gne ,  dans  ceux  de  mes  enfans ,  au  milieu  d'un 
fillon.  Fatigué  de  tant  &:  de  fi  confiantes  perfé- 
cu lions  5  mes  yeux  ont  été  défiUés  ;  je  me  fuis 
écrié  au  bord  du  précipice  ,  creufé  fous  mes  pas; 
je  vais  périr,  ô  mon  Prince,  fecourez-moi:  J'ai 
invoqué  votre  nom  augufle  &  vous  avez  entendu 
ma  foible  voix.  Vous  avez  daigné  écouter  mes 
cris  &:  mes  gémiflemens  du  haut  de  votre  Trône. 
Vous  êtes  defcendu  jufqu'à  moi  au  jour  eu  je 
vous  ai  invoqué  3  &  vous  m'avez  dit  :  Ne  crains 
point.  Vous  avez  pris  ma  défenfe  contre  les 
Princes  des  Prêtres  ,  les.  Dodeurs  de  la  Loi  & 
les  Pharifîens ,  vous  m'avez  protégé  contre 
leur  defpotifme   tyrannique  ,   ô  mon  Roil  & 


î4 
vous  êtes  ainfi  devenu  le  rédempteur  de  ma 
vie.  Vous  avez  vu ,  Seigneur  ,  leur  injuftice  à 
mon  égard  ,  vous  avez  été  indigné  de  leurs 
iniquités  &c  de  leurs  prétentions  abfurdes  ;  ju- 
gez-nous vous-même  ,  fage  Prince  ,  vous  qui 
jugez  félon  votre  cœur ,  8c  <t[ui  ne  vendez  point 
la  juftice  comme  ces  Roblns  mercenaires ,  qui 
nous  punifTenc  d'être  nés  pauvres  èc  vertueux. 
Voyez  la  fureur  qu'ils  ont  exhalée  quand  vous 
avez  daigné  me  reftituer  mes  droits  antiques  &: 
facrés ,  comme  ils  écumoient  de  rage  ;  comme, 
ils  fe  font  précipités  fur  nous  pour  nous  égorger  , 
comme  ils  ont  animé  leurs  efclaves  pour  nous 
mafîacrer,  comme  quelques  Princes  indignes  de 
votre  tribu  ,  quelques  Pontifds  indignes  de  vos 
bienfaits  ,  attifent  encore  chaque  jour  le  feu  de 
îa  difcorde  dans  des  alîemblées  illicites  &"  [èài" 
tieufes  où  ne  fe  trouvent  que  des  méchans. 
Vous  avez  entendu  ^  Seigneur  ,  les  outrages 
dont  ils  m'accablent  ,  dans  leurs  Mémoires  ^ 
dans  leurs  Mandemens  ,  dans  leurs  Arrêts  82 
leurs  Requifitoires  5  &  vous  connoiiïez  tous  leurs 
mauvais  dedins  contre  moi.  Vous  avez  oui  les 
blafphêmes  &  les  calomnies  de  ceux  qui  m'in- 
fultent  j  &:  ce  qu'ils,  méditent  contre  moi  pen- 
dant tout  le  jour  3  ne  vous  eft  point  caché. 
Confia érez-les  dans  le  reros  ou  dans  l'aélion , 
fiox  les  fleurs- de- lys ,  dans  leurs  donjons,  ou  fur 


.leurs  trônes  d'or ,  vous  trouverez  que  je  fuis 
fans  ceiîe  l'objet  de  leurs  railleries  ôc  de  leurs 
infultes.  Mais ,  Seigneur  ,  vous  les  remettrez  à 
leur  place  ,  ôc  vous  les  traiterez  félon  leurs 
oeuvres. 

Princes  perfides ,  Prélats  turbulens ,  conver- 
tifïez-vous,  3c  venez  embraffer  cordialement 
vos  frères, 

]^.  On  le  traîna  dans  la  cour  du  Prétoire  de 
Befançon  &  dans  la  place  d'armes  de  Rennes, 
on  lui  cracha  au  vifage  ,  des  foldats  Se  des  ef- 
claves  lui  donnèrent  des  coups  de  lance  dans  les 
flancs ,  &  des  coups  de  canne  fur  la  tête.  *  Ceux 
qui  pafîbient  ,  lui  rioient  au  nez  ,  en  difant  : 
il  a  fauve  fon  Roi ,  la  Patrie,  &c  il  ne  peut  fe 
fauver  lui-même.  ^.  Il  appelle  fon  Roi,  voyons 
fi  fon  Roi  viendra  le  délivrer  &  lui  rendre  la 
vie.  *  Ceux  qui  palfoient.... 
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LE  SAMEDI-SAINT  A  TÉNÈBRES. 

I.     N  O  C  T  U  R  N  E. 

Suite  des  Lamentations  d'Elie-Eridan  y 
Prophète. 

j.     L  E  ç   o   N. 

Quomodo  ohfcuratum  efi  aurum. 

Comment  Tor  qui  brilioit  s*efl:-il  obfcurci? 
Comment  fon  éclat  éblouiflant  a-t-il  dirparii  ? 
Comment  les  Saints  du  Sanduaire  ,  ces  per- 
fonnages  puiiTans  &  fi  redoutables  font  -  ils 
devenus  petits  ^  humbles  ?  Comment  les 
Defpotes  des  Rois ,  &  les  tyrans  des  peuples 
font  ils  retombés  dans  leur  antique  fimplicité, 
dans  leur  dépendance  première  ?  Comment  ces 
fils  orgueilleux  de  Sion  ,  qui  étoient  fi  brillans, 
couverts  de  broderies  &  de  for  le  plus  ^n^ 
ont  -  ils  été  traités  comme  des  vafes  de  terre , 
vil  ouvrage  d'un  Potier.  Dés  long  -  temps  la 
Tribu  la  plus  utile,  la  plus  indigente,  a  dé- 
couvert  ics  mamelles  pour  alimenter  une  im- 
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5tïienfe  femilîe  d>c  fon  chef  j  mais  les  Priiices  des 
Prêtres,   les  Sénateurs  &  les  Pharifiens  ,  bêtes 
pins  féroces  que  l'autruche  du  défert,  pompoienc 
cette  fubftance  indifpenfabîe,au-îieu  de  contribuer 
à  l'accroître.  La  langue  des  enfans  à  la  mamelle 
s'efl:  attachée  à  leurs  palais  delTéché  par  la  foif  5  leur 
mère  affamée  n*ayant  pu  fc  procurer  les  alimens 
qui  forment  cette  liqueur,  la  première  nourri- 
ture des  nouveaux  nés.*  les  enfans  un  peu  plus 
grands  ont  demandé  du  pain ,  ôc  perfonne  ne 
s*efl  prélenté   pour  leur  en  donner.   Dans  cette 
crife  de  détrelîe  &   de  défefpoir,  le  Laboureur 
de  l'Artifan  infortunés   ont    levé   leurs    main^ 
fuppliantes  vers  le  Trône  du  Seigneur  Roi,  &  il 
a  auffi-tôt  exaucé  leurs  prières  6c  eiTuyé  leurs 
larmes.  11  veut  que  ceux  qui  fe  nourriflcnt  des 
viandes  les  plus  délicates,   les  partagent  avec 
ceux  qui   font  expofés  à  mourir  de  faim  dans 
les  rues;  il  veut  que  le  Prélat  efféminé,  le  Séna- 
teur impudent ,  le  Prince  corrompu  ,  qui  repo- 
fent  mollement  fur  des  lits  de  pourpre,  faflent 
part  de  leur  opulence  &  de  leurs  injuftes  richefîes 
au  Citoyen  vertueux,   couché   fur   le   fumier. 
Tel  eft  le  fort  qui  attend  ces  petits  tyrans  :  fort 
équitable  6z  naturel,  dont  ils  s'efforcent  en  vain 
de  confefter   la  juftice.  Mais  l'iniquité  de  ces 
fils   ingrats  &  facrés  de  Sion ,  ayant    furpaffé 
celle  de  Sodome  qui  fut  renverfce  en  un  mo- 
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iiiént  Fans  que  la  main  des  hommes  ait  eu  aucttii^ 
part  à  fa  ruine,  doivent-ils  être  traités  avec  plus 
d'indulgence  ? 

Prélats  corrompus,  Prélats  corrompus,  conver^ 
tiiTez  vous  &:  reprenez  la  beface. 

T^.  Au  même  temps  le  voile  de  l'ignorance 
fut  déchiré  en  deux  -,  les  yeux  furent  défiUés , 
la  terre  trembla ,  &  le  Trône  même  du  Souve- 
rain-Maître fut  ébranlé.  *  Alors  ceux  qui  étoicnt 
là ,  3c  qui  avoient  été  témoins  des  fouffrances  Se 
de  favilîilèrnentdu  Plébéien,  s'écrièrent:  lî^.  Cer- 
tainement cet  homme  là  ne  méritoit  pas  qu'on 
h  traitât  ainfi.  "^  Alors  ceux  qui, 

ij.      L  E  ç   O   N. 

i^um  adkàc  fubjiflcrtmus  ^  defccerunt  oculk 

Nous  étions  encore  dans  cet  état  de  dépérif- 
fement  Se  de  mifére ,  quand  nos  yeux  lafles 
d'attendre  un  vain  fecours,  fe  font  enfin  atta- 
chés fur  une  Nation  qui  pouvoit  fe  fauver* 
Nous  avons  réclamé  les  droits  d'égalité  parmi 
nos  frères.  Les  pas  de  ces  tigres  affamés  ont 
commencé  à  glifler  dans  les  rues  :  la  fin  de 
leur  règne  s'approche,  le  nombre  de  leurs  jours 
tyrannicjUes  efl  accompli,  parce  que  le  terme 
de  leur  vie  licencieufe  ôc  nulle  eft  arrivé»  Au 
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moindre  %nal  de  la  liberté  S:  de  îegaîné, 
nos  perfccLueurs  >  plus  vices  que  les  aigles  du 
Ciel  ,  ont  fondu  en  fureur  fur  noiis  ,  nous 
ont  pourfuivis  fur  les  montagnes  du  Jura  ,  d^ 
dans  les  marais  de  rArmoiique ,  6c  nous  ont 
tendu  des  pièges  jufques  dans  îe  Sanctuaire  pro- 
fané de  la  Juftice.  Le  Sauveur  de  la  Nation, 
Tefprit  &■  le  fouffle  de  notre  bouche,  le  Dieu 
de  nos  cœurs,  Taigîc  de  GqvÀvq  a  été  inculpé 
à  caufe  de  nos  prétentions,  ôc  nous  lui  avons  dit: 
ralTurez-vous ,  homme  vertueux  i  nous  voulons 
vivre  fous  votre  ombre  dans  un  grand  Empire. 
Réjouiilcz  vous,  réjouiiièz  vous,  ô  fille  ^qs  Bour- 
bons !  Nation  royale  ,  qui  habitez  la  terre  des 
Francs  ,  la  coupe  du  bonheur  viendra  jufqua 
vous,  &  vous  en  ferez  enivrée:  ^  tous  feront 
témoins  de  votre  honte  ,  Sénateurs  iniques  ^ 
Pontifes  fourbes  &:  perfides ,  la  peine  due  à  vos 
iniquités  va  tomber  fur  vos  têtes.  On  ne  vous 
permettra  plus  d'étendre  votre  relîort  au-de^k 
des.  bornes  que  la  Nature  a  prefcrites  à  la  foi- 
bleiTe  de  vos  lumières,.  Sénateurs  ,  vous  ne 
jugerez  que  vos  Pairs  ,  &  vous  n'achèterez 
plus  le  droit  d'égorger  vos  fembîabîes.  Nobles , 
nous  ne  payerons  plus  vos  dettes  ,  votre 
hixe,  ni  vos  crimes  :  Prélats  inioîens,  vous  re- 
viendrez ApqtrQs.    C'cft  ainfi ,  tourbe  perverfc 
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d'hommes  titrés,  que  le  Seigneur,  après  avoir 
vifité  vas  iniquités,  en  tirera  une  vengeance  qui 
fera  connue  de  tout  le  monde. 

Prêtres  fourbes,  Sénateurs  injuftes,  &c  Nobles 
médians,  convertiifez-vous  &c  tombez  aux  pieds 
de  ce  bon  père. 

^.  Or,  com.Tje  le  temps  de  la  régénération  d'imc 
immenfe  famille  approchoit,  &z  qu'il  falloit  ex- 
terminer tous  les  médians  j  des  fous  échappés 
àcs  Châteaux  de  force  ou  des  petites  maifons 
de  Tr,...es  foulevoient  la  Nation  contre  leur 
Roi,  le  Roi  contre  les  Peuples,  &c  favorifoient 
par-tout  les  féditions  &  fomentoient  les  trou- 
bles. *^  Necker  dit  aux  accufateurs  :  voulez- 
vous  que  je 'renvoyé  le  Plébéien  &"  que  je  vous- 
livre  Barrabas  Def  ^^^  il  f.  Les  Prêtres  Se  les 
Pharifiens  s'écrièrent  :  nous  ne  voulons  pas  du 
Plébéien;  crucifiez-le,  crucifiez-le.  *  Necker  dit. .» 

iij.    Leçon. 

De  la  Prière   du  Prophète   Elie-Eridan. 

Dtficit  gaudium  cordis  nojlri  : 

La  joie  e(l  bannie  du  cœur  du  Praticien  ^  k$, 
concerts  &  fon  impudence    font  changés    en 
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kmentations.  La  Couronne  eft  tombée  de  h 
tête  du  Sénateur  ,  Se  le  fceptre  s'eft  échappé 
de  fcs  mains  fouillées  du  fàng  de  l'innocence. 
Malheur  à  vous ,  malheur  à  vous  ,  Defpotes> 
de  fourbes ,  parce  que  vous  avez  grandement 
péché.  Votre  cœur  d\  plongé  dans  la  triftcfîe  ; 
vos  yeux  fe  couvrent  de  ténèbres  dans  la  nou- 
velle exiftence  qui  s'ouvre  devant  vous ,  parce 
que  la  montagne  inacceffible  ,  d'où  vous  lanciez 
Vos^  foudres  contre  les  Souverains  &  leurs  Peu- 
ples ,  eft  détruite.  Sous  la  fauve-garde  de  vos 
privilèges ,  les  lapins  ne  rongeront  plus  nos 
moilTons  >  les  renards  n'enlèveront  plus  nos 
volailles ,  Se  le  lièvre  ne  ravagera  plus  nos  jar- 
dins avec  impunité.  Le  joug  de  fer  qui  pefoit  fur 
nous  eft  donc  enfin  brifé  :  mais  vous  ,  Chef 
augnfte,  Chef  adoré  de  la  tribu  de  Bourbon, 
votre  Règne  fera  éternel.  Que  ce  fentiment: 
général  de  la  liberté  naturelle  ne  vous  épou- 
vante pas  ;  votre  Trône  ne  fera  jamais  plus 
afîliré  que  lorfqu'il  fera  protégé  &  défendu  par 
un  peuple  qui  vous  chérit  &"  que  vous  aimez; 
ce  Trône  ,  ce  Peuple ,  cette  Nation  brave  ,  fe^ 
ront  déformais  inféparabîes,  impériiiabics  même» 
Ils  palîeront  d'une  génération  à  l'autre  dans  toute 
leur  unité  &  leur  pureté.  Seroit  il  poffible,  comme 
le  répandent  \qs  mcchans,  que  vous  nous  aban- 
donniez fi  rapprochés  du  terme  de  notre  rcgc- 


mètmon  ?  Pourriez-vous  ainfi  reponfïer  ta  gtoire- 
qui  va  vous  environner  pour  jamais  l  Appeiex- 
l^ous  à  vous  ,  Seigneur ,  &  nous  volons  à  votre 
aide,  &:  nous  formons  ce  Confeil  lumineux 
&    défintéreiré  ,  tçî   qu'aucun  de  vos  pareils , 

^ii*a  eu  riaappréciabîe  avantage  d'en  pré- 
îidcn  Rendez  nous  à  notre  dignité  première  ; 
recommencez  notre  vie  ;  rappelez  le  Prêtre  à  la 
première  fimplieité ,  à  fon  dénuement ,  à  ihà 
milité  primitive.  Que  le  Noble  ne  foit  plus, 
lexadeur  privilégié,  le  ravageur  impuni  de  vos 
Provinces.  Que  le  Juge  ne  foit  plus  le  Corfaire 
&  îe  Bourreau  de  vos  fujets  vertueux  &  utiles, 
êc  que  votre  colère  foit  à  jamais  appefantie  fur- 

■  les  inamovibles  féditieux,  les  Pontifes  corrompus,^ 
&  les  Spadafïins  infolens  de  meurtriers ,  qui  re,. 
ftîfèroient  de  féconder  par  un  patriotifme  né- 
celîaîre  vos  vues  paternelles  de  les  vœux  de  tous. 
les  Citovens. 

Pontifes  corrompus.  Sénateurs  iniques,  No» 
blés  méchans,  convertirez  «vous  &  tombez  hum-»-, 
bîement  aux  pieds  de  votre  père. 

^l..  En  ce  temps-là  végctoient  vingt  -  quatre 
millions  d'hommes  dans  l'aviliiTcment;  Fabatar- 
diilenicnt  &  la  mifère.  Un  Roi  bon  &  juftc 
liîtroit  entre  la  clémence  &:  la  néceffîté  de  fe 

faire  obéir  par  ia  force.  *   De  C i  fut  Fua 

dos   douze   Médecins  ignotans.,    q^ui^,  pour   îa. 


tonfervation  de  quelques  prérogatives  ufurpéeSs 
fe  chargea  de  livrer  le  Plébéien,  i^.  Crucifiez- fe, 
«xterminez-Ie ,  il  ie  dit  François ,  il  fe  dit  homme , 
&  nous  ne  voulons  point  qu'il  foit  homme ,  ni 
François.  Quiconque  refufe  de  le  crucifier  neft 
pas  lami  des  Princes  des  Prêtres  ni  des  Phari^ 
Sens. 

Voye^  pour    les    autres    Noclurncs  l'Offite   à 
i^ufagc  de  Paris» 
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